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QUESTIOND'MGE~T

LES OSCILLATIONSDUMARCHÉ. EN QUÊTE
DENOUVELLES. LAPLACEDE PARIS.
SES CONDITIONSACTUELLES. LES RÉ-
FORMES FINANCIÈRES TURQUES ET LA
BANQUEOTTOMANE.

Puisque la spéculation se règle en ce

moment, d'une manière à peu près ex-

clusive, sur les nouvelles de la Chine et
du Japon, j'estime que les acheteurs ont

pour eux les meilleures chances. Il est
bien entendu que je ne songe pas à ex-

primer une opinion d'ensemble sur nos

campagnes dans l'Extrême-Orient. Je dis
seulement que nous sommes le 30 octo-

bre, que le général Brière de l'Isle vient

de remporter deux succès consécutifs, si
ce n'est trois, que l'amiral Courbet est
maître de Kélung et que, suivant toutes

probabilités, les dernières résistances
auront été brisées à Tamsui avant la li-

quidation, si elles ne le sont pas déjà.
La séance d'aujourd'hui prouverait,

au besoin, combien est exacte cette façon
toute simple de raisonner. Le marché a
été d'abord faible, indécis, distrait. On a

presque fait un événement d'une baisse
de 1/16 sur les Consolidés anglais: 1/16,
c'est un peu moins de 8 centimes. Tout
à coup, on a annoncé une victoire. Etait-
ce à Formose ou au Tonkin ? On ne le
savait pas au juste. Mais cette informa-
tion toute vague a suffi à réveiller et à
transformer notre place. La hausse s'est
déclaré immédiatement.et, commeelle est

aidée, sur le 4 1/3 0/0, du prochain déta-
chement d'un coupon, elle a porté ce ti-
tre à son prix le plus élevé depuis fort

longtemps 109 20. La clôture s'est faite
à 109 10.
Je puis noter encore une fois un phé-

nomène qui démontre qu'à cette heure
la spéculation est bien la maîtresse des
cours. Sous l'influence de la hausse du

41/3 0/0, tout a suivi: le 3 0/0 perpétuel
d'abord, et l'amortissable, ce qui est na-

turel puis d'autres titres qui n'ont vrai-
ment rien à .faire avec nos victoires sur
les généralissimes chinois l'Italien, par
exemple, qui avait rétrogradé à 96 35 et

qui est remonté à 96 55, et le Turc à 7 90

après 7 80.
Il y a donc un effort pour imprimer aux

valeurs une direction générale unique,
puisque tout recule ou avance à la fois,
d'une seule et même poussée. Il me sera

permis de dire que ce n'est pas une bonne

condition pour un marché financier. Cette
solidarité entre des titres qui n'ont pas
de lien commun est toute fictive. On
veut créer une sorte d'impression en

b'oc, au lieu de discuter individuellement
les crédits.
Ces procédés-là révèlent, dans ceux qui

les emploient, la conviction que notre
marché n'est pas encore revenu à une si-
tuation normale. Malheureusement, rien
n'est plus vrai et ce qu'il faut peut-être
regretter davantage, c'est que personne
ne s'en préoccupe et ne cherche à y por-
ter remède. Le marché de Paris a été

longtemps le premier marché du monde,
sans en excepter Londres. Aujourd'hui,
les trois places de Milan, Turin et Gênes
traitent à elles seules autant d'affaires

que nous en faisons ici. Berlin grandit
avec une rapidité presque incroyable.
Chez nous, au contraire, il existe un ma-

laise dont les causes multiples se ratta-
chent toutes à nos conditions économi-

ques et politiques.
A mon avis, il n'y a pas de point sur

lequel les hommes d'Etat qui ont souci
du crédit public doivent plus vivement
fixer leur attention.
Nous avons vu tout à l'heure que le

5 0/0 turc a fait 7 90; la Bauque s'est
traitée, de son côté, à 573 50. Je disais
avant-hier qu'on finirait par mieux appré-
cier l'importance des services que cet éta-
blissement a rendus et rend chaque jour
à l'épargne.
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En effet, depuis sept ans, la Banque
ottomane'a a été mêlée, avec un degré par-
ticulier d'activité et peut-être d'initiative,
à tous les efforts qui ont été faits en vue
d'une réorganisation des finances otto-
manes et du relèvement du crédit turc.
Il n'est pas une bonne résolution dans
ce sens, prise àConstantinople, qu'elle ne
se soit empressée d'appliquer et de dé-

velopper. Elle a été l'agent le plus con-
vaincu et le plus énergique de tout un
plan de réformes dont nous avons main-
tenant sous les yeux les résultats pro-
gressifs.
L'action de la Banque ne s'est pas

seulement exercée à Constantinople dans
la mesure de ses attributions statutaires
et sous la forme qui convenait le mieux
à son rôle d'une institution d'Etat. Elle
s'est déployée partout où il était possible
d'intervenir utilement pour la défense des
intérêts dont la Banque a la gestion, et
au profit mùtueF de la. Porte et de ses
créanciers..
Il ne faut pas croire que l'entente d'où

est sortie le système actuel d'une délé-

gation internationale administrant cer-
tains revenus concédés se soit faite toute
seule. On a dû gagner à ces idées si pra-
tiques etsi fécondes d'abord l'Angleterre,
puis' l'Allemagne, l'Autriche et l'Italie.
C'est grâce a la poursuite persévérante
d'un dessein bien conçu que l'accord des

cinq puissances a été établi. La Banque
aurait le droit de réclamer pour elle l'hon-
neur d'une grande part de cette œuvre.
Nous savons fort. bien qu'en agissant

ainsi elle servait sa propre cause mais
ses efforts n'en avaient pas moins un ca-
ractère d'utilité générale, et les résultats
obtenus intéressent, tous. les porteurs de
valeurs ottomanes. Je n'ai aucun désir
d'exagérer ces résultats 'je veux seule-
ment en indiquer le chiffre. On doit à la
réforme accomplie que la Porte paie
chaque année à ses créanciers, au taux
si minime de 1 0/0, une somme de
deux millions de livres turques, tous
frais compris, soit à peu près 4o millions
de francs. C'est comme si on avait con-
solidé une dette d'un milliard en 4 1/3
0/0. Je ne trouve pas que, depuis quatre
ans, nous soyons tous, Etats ou particu-
liers, de venusassez riches pour dédaigner
un succès semblable.
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tOU)S PRUDENT

COMSE~L GEMÈRÂL

<S~Hee<ZM20 oc~o&re

M. Hubbard dépose un vœu tendant a ce
ju'une lo'. vienne aussitôt que possible régler
l'emploi utile des fonds déposes aux caisses
d'épargne. 11 t'ait remarquer que les gouver-
nants disposent des fonds & leur grë. Or,
l'emploi exclusif en rentes amortissables,
autorisé dans ces dernières années, n'est pas
de nature à accroître la conuance que la. na-
tion entière doit avoir dans la remise à
l'Etat des fonds des caisses d'épargne.
Ce voeu est renvoyé à la commission com

pétente. ü

M. Robinet présente un rapport sur l'orga-
nisation de l'asile de Villejuif.
M. Hervieux dépose un vœu tendant &

l'expropriation, pour cause d'utilité publique,
des terrains renfermant les alignements.
Renvoyé à la commission.
M. Berry expose que 3,500 habitants du

dixième arrondissement réclament la démo-
lition de la prison Saint-Lazare, au nom de
l'hygiène et de la salubrité. On sait que cette
vièille maison renferme plus de 1,500 pen-
sionnaires atteintes de maladies pour la plu-

part,
et vivant pêle-mêle dans la plus déplo-

rable promiscutté.
Le Conseil émet un vœu en faveur de la

suppression de la prison Saint-Lazare.
Un scrutin a lieu pour la tiomination de

la commission relative à l'Exposition pro-
jetée de 1889.
Sont nommes MM. Georges Martin,

Jobbé Duval, Lyon-Aiemand Guichard,
Dreyfus, Voisin, Michelin, Curé, Lefèvre,
Rouge, Hattat, Marius Martin et Monteil.
Séance lundi.

PtERRE OUMAS

OUVERTUREM MHSEtL M!C)PAL
C'est demain l'ouverture de la session du

Conseil municipal.
Le groupe de l'autonomie communale quis'est réuni hier soir, propose comme prési-

dent M, Boue comme vice-présidents, MM.
Mesureur et Michelin.
Les autonomistes ayant la majorité dans

le Conseil, ce bureau a toutes chances d'être
élu.

Nouvelles Dive~es

LE MYSTÈRE DE MONTREUIL,

(SM~e)
Pel a de nouveau été interrogé pay M.

Habert, mais non en présence, comme on l'aa
dit, d'une scie ni d'un iinge ensanglanté.
L'interrogatoire a principalement porté sur

l'état-civil et les titres de l'inculpé. Sans sa-
voir que le juge d'instruction avait entre les
mains des preuves du contraire, Pela répété
qu'il était docteur en médecine et chimiste
assermenté.
Quand M. Habert lui eut prouvé qu'il

mentait, il s'est troublé et a dés lors refusé
de répondre à aucune des questions qui lui
ont été posées.
L'interrogatoire a donc forcément été sus-

pendu, au grand regret de M. Habert, qui
pense qu'il aurait tiré quelques aveux a Pel
s'il avait pu continuer a l'interroger.

SUICIDES
Mme H. 33 ans, demeurant rue du'Cha-

teau, s'est suicidée hier dans son logement,
en se tirant un coup de pistolet chargé de
gros plomb, au-dessus du sein droit.
Ce suicide est attribué à des chagrins de

famille.

Dans la matinée, la nommée S. Fran-
çoise, âgée de vingt-six ans, domestique, de~
mourant rue Le Peletier, a été trouvée as-
phyxiée dans sa chambre.
A la suite d'une réprimande que venait do

lui faire sa mère, le jeune Armand Duhamel,
âgé do quinze ans, a subitement ouvert la
fenêtre de leur logement, situé au quatrième
étage, rue Saint-Denis, n° 82 et s'est préci-
pité sur la chaussée.
Il a été remonté au domicile de ses pa-

rents dans un état désespéré.

MORT SUBITE

A neuf heures et demie du matin, le nom-
mé Bouchot, charretier, demeurant quai dé
la Marne, n" 86, est mort subitement dans
une .pharmacie de la rue Miromesnil, où il
avait été transporté a la suite d'une conges-
tion.
Le corps a été ramené au domicile: du

défunt. `

Au moment où Yios lecteurs rentrent &Pa-
ris, nous croyons leur rendre un véritable
service en signalant à leur attention les equi-
pages (à Vouer au mois ou à la journée) de
îa maison Gaston Strasburger, 10, rue de la
Pépinière, près la gare Saint-Lazare. Cette
maison, que nous avons visitée, se recom-
mande par la distinction et la tenue irrépro-
chable de ses voitures, qu'elle fabrique dûreste elle-même, ce qui lui permet, pour" Ta
location au mois, de les fournir chiffrées,
armoriées, peintes et garnies sur les indica-
tions mêmes et selon le goût de ses clients.:

LESEFFETS DE LAJALOUSIE~̀-

Dans l'après-midi d'hier, vers trois heures,le nomme Fabien Fourault, comptable, âgé
de 39 ans, demeurant impasse de Pi'esles,
a assailli sa maîtresse, rue Desaix, no 14, et
l'a violemment frappée de plusieurs coups
de marteau sur la tête.
La malheureuse femme est tombée sur la
chaussée, baignant dans son sang. Elle a étérelevée par des passants et transportée à l'hô-
pital Neckor dans un état désespéré.
Le meurtrier a été désarmé et arrêté aus-

sitôt. On pense qu'il a accompli sa tentative
de meurtre sous l'inûuence de la jalousies

"GHUTE MORTELLE

A minuit et-demi, le nommé V. Auguste,~
&géde28 ans, demeurant impasse desVi-
gnolles, n° -3, qui, rentrait à son domicile,
est tombé accidentellement dans l'escalier
de sa maison et s'est fracturé le crâne.
Un médecin, appelé aussitôt, a jugé, son.

transport a l'hôpitat nécessaire; mais le mal-"
heureux V. a rendu~le'dernier soupir pen-
dant le trajet.
Son corps a été ramené à son domicile.

'jt! MSE:
A une'heure 'du matin, en sortant 'ïé l'éta-

blissement de M. Tintan, marchand de vins,
cité Guenot, no 30, le nommé Olvetti, Pierre,
27 a.ns, sujet italien, ébéniste, demëurantrue
des Pyrénées, n"44,a a tiré un coup de revol-
ver, sans l'atteindre, sur Gentil, Eugène,
décorateur, même adresse, avec lequel il ve-
vait d'avoir une discussion.'
Des amis d'Olvetti étant intervenus. Gen-

til a frappe a coups depellosurla~tete
Frattini, sujet italien, et'Desdoucet, qui ont
été fortement blessés. Ils ont reçu des soins
a l'hôpital Saint-Antoine.. et ont été ensuite
consignes a la disposition do M. Le Jaïn,
commissaire de police du quartiei' SMnte-
MàrAuerite.

..< MORTSANS PAPIERS

M. Luccioni, commissaire de police du
quartier Necker, a..fait transporter a. la Mor-
gue, aux fins d'autopsie, le cadavre d'un in-
dividu qui, tombé sans connaissance, le 15
courant, dans la salle de consultation de

l'hôpital Necker, est mort avant-hier, dans
cet établissement, sans avoir pu prol'érerune
parole.
L'inconnu était vêtu d'un tricot de laine,

d'une cotte et d'une blouse bleues; il était
chausse de galoches, de chaussons en laine
et de chaussettes blanches et coiSé d'une

casquettonoire.
Il avait une plaie ulcérée a la jambe gau-

che. Dans les poches du défunt on n'a trouve

qu'un trousseau de cinq clefs, sans Tmcun

papier pouvant faire connaître son iden~
titë.

Un examen pour les
emplois

de chimiste
et d'expert inspecteur au laboratoire muni-

cip&l de chimie établi prés la. préfecture de

police, aura lieu le jeudi S7 novembre '1884,
a dix heures du matin.
~ussitôt leur demande parvenue,- les can-

didats recevront à domicile un exemplaire
du programme* de l'examen.. <.

~t.'FUBM

LE CONSEtLDUJOUR
Le goudron est l'un des médicaments
les plus efficaces contre ces plaies persistan-
tes et de mauvais aspect dont les vieillards
sont principalement affectes.
On étend du goudron sur un morceau de

toile qu'on applique sur la plaie et qu'on re-
nouvelle chaque jour.
L'inflammation commence par disparaître

et la cicatrisation arrive promptement.
Marc de RossiËN?

PMV!m ETmAMEB
DES HOTES INCOMMODES

BÀGNËRES-DE-LUCHÔN. Le!! habi-
tants de Cazavet et de Montgauoh sont en
ce moment fo.t ennuyés par la présence de
nombreux'animaux d'un entretien fort coû-
teux.
Des sangliers se promènent dans les bois

qui avoisinent ces deux villages, et pous-
sent même l'audace jusqu'à se promener, la
nuit, à travers les rues et les jardins.
Le sanglier n'est pas bien dangereux

néanmoins, nos bons agriculteurs n'osent

pas trop prendre un fusil pour faire la guerre
a ce voisin incommode.
Les sangliers qui troublent ainsi la tran-

quillité de nos travailleurs sont venus, il y
a trois mois environ, des forêts de Bagnères-
de-Luchon.
A Cazavet, on s'est très peu ému, au début,

de la présence de cet animal; mais aujour-
d'hui, le troupeau a tellement augmente que
des champs entiers de pommes de terre ont
été ravages et mis complètement à nu. Le
maïs n'a pas davantage été épargné.
De grandes battues vont être organisées

pour délivrer le pays de ces hôtes gênants.
Avis aux disciples de saint Hubert!

ÉVÉNEMENTREGRETTABLE
PHILIPPE VILLE. Un caporal de zoua-

ves a réussi, dans la nuit de jeudi à ven-
dredi dernier, a pénétrer dans l'hôpital civil
do Philippeville, dans le but probable de se
rapprocher d'une pensionnaire du dispen-
saire. Ayant été découvert, il est parvenu a
s'enfuir, mais en oubliant sa chemise, dont
le numéro matricule l'a fait découvrir.
Rentré à la caserne et réuéchissant aux

graves conséquences auxquelles son esca-
pade pouvait donner lieu, il s'est fait sauter
la cervelle.
Ce malheureux zouave était très aimé de

ses camarades, et sa funeste détermination
est d'autant plus regrettable que ses chefs,
tenant compte de ses excellents antëcédants,
ne lui avaient iniligé que dix jours de prison.
En conseil de guerre, il eût pu être con-
damné a cinq ans de travaux forcés.

DEUXSINISTRES

MOSCOU. Hier soir, le feu s'est déclaré
dans la maison Solodownikoif, située au
centM de la ville et occupée exclusivement
par des magasins.
Une grande partie du bâtiment a été ré-

duite en cendres. Les grands magasins qui
donnent dans les rues Petrowska et Kusne-
tyk ainsi que le théâtre allemand, ont été
atteints par les jtlammes.

Grâce a de prompts secours, on a pu par-
venir à protéger les maisons voisines.
Il n'y a pas eu de représentation cette nuit

dans les théâtres impériaux situés dans le
voisinage de la maison incendiée de Solo-
downikoS.

BERNE. Le grand hôtel, des Alpes de
Murron (Oberland bernois) a été complète-
ment détruit par un incendie.
Cet hôtel, entièrement construit en bois,

contenait plus do deux cents chambres.
fAULBARTEL

~AS~-MEDARD REcouviMCESDE PARAPHEES

~'d:S~0)t'nare.t
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DtH~' 43,boulev. des Capucines.Manchettesen
ttfMAÏ papier moulé. Commodes,économiques.

MUSIQUE

OpÊRA-PopuLAiRE(salle du Château d'Eau)
JE'<eMMe-Mo'ce~ opéra en quatre actes et
cinq tableaux, poème'de M. Louis G-allet,
musique de M. Camille Saint-Saëns.

L'-E'~tMe M<xrce~dé MM. Louis Gallet
et Camille Saint-Saëns lut représenté,
pour la première'fois, au GrandThêâtrédë

Lyon, le 9 février 1879, sous la direction
de M. Aimé Gros. C'est l'un des essais de
décentralisation musicale les plus inté-
ressants et les plus heureux qui aient
encore été faits en France. De bons chan-
teurs tenaient les rôles; l'orchestre don-
nait vaillamment et la mise en scène avait
de quoi plaire. La plupart des critiques,
autorisés et non autorisés, avaient dé-
claré jusque-là que M. Saint-Saëns n'a-

vait, à aucun degré, te don dramatique.
Cette partition, sans répondre absolument
aux goûts de traditionalistes ni des no-
vateurs, parut au moins très scénique et
fit réfléchir. Il est certain que le compo-
siteur de <SaMMOM Dalia a le sentiment
de la vie etdù mouvementautant que per-
.sonne et nul ne conteste son profond sa-
voir et l'admirable dextérité de sa main.
Ce que j'ai à dire sur ~~MMe Ma/'c<~
vis~ particulièrement les tendances.
Avant tout, déclarons que l'oeuvre

transportée sur la scène de l'Opéra-Po-
pulaire .vient d'y recevoir du .public un
accueil chaleureux. Elle est montée

beaucoup mieux qu'on n'a coutume eh
ce théâtre. A deux ou trois reprises,.il y
a eu bel et bien de l'enthousiasme .par
exemple, après le ûnale du premier acte,,
à la Un du duo d'amour et au sextuor
avec chœur du parvis Notre-Dame:. C'est
un beau succès, en somme, pour l'Opéra-
Populaire et je le constate tout net.
Pour mon compte, il me faut avouer,

cependant, que j'ai pris moins de plaisir
qu'à Lyon à écouter ces quatre actes,
supérieurs, sans contredit, à ce qu'on
nous offre d'ordinaire, mais d'une forme
par trop hésitante..Nous sommes au mo-
ment où les maîtres comme M. Saint-
Saëns doivent prendre catégoriquement
parti entre le drame lyrique ~et l'opéra.
Le plus beau talent du monde .ne combi-
nera pas durablement ces deux manières
de voir, dinérentes au point d'être contra-
dictoires. Lorsque, il y.a. six ou sept ans,
~ïgMMg3.fat'c<?< fut écrit, l'indécision se
pouvait comprendre encore; aujourd'hui,
elle:: ne s'accepte plus. Je me vois ici en
présence d'un opéra de transaction, où
chaque scène se détaille en morceaux dé-
tachés, enchâssés en une trame sympho-
nique toujours intéressante et quelque-
fois belle mais la large et franche unité,
cette homogénéité de toutes les parties
dans l'ensemble, qui est l'essence du
drame, lyrique, fait malheureusement dé-
fait.
Le poème de M. Gallet est des meil-

leurs que je sache dans le genre histori-
que. Il a pour lui la clarté et la variété
des situations. Comme il arrive presque
toujours en ces sortes de tableaux qui
montrent des partis aux prises,et dont le
C/Mr~ PYde Casimir et Germain De-
lavigne peut passer pour le modèle, les
intimités humaines cèdent le pas à la po-
litique. Le musicien demande des amou-
reux on s'ingénie à faire entrer l'amour
dans la fiction, mais c'est merveille s'il
o'v tif.nttinfhia.ca éDisodictue et artiû–,

délie. M. Gallet a, d'ailleurs, mené son
artince avec habileté. On sait aussi qu'il
est de ces rares librettistes qui portent
en tout ce qu'ils font le souci littéraire.
C'est en l'an de grâce 1351 que l'action

commence et se déroule en plein Paris.
Le bon roi Jean est captif des Anglais
la France gémit en proie aux misères et
aux douleurs de la défaite, et le dauphin
Charlesgouverne sous latutelle d'hommes
d'Etat exécrés. Nous voici, quand le ri-
deau se lève, au quartier des Halles. A
droite, à gauche, soutenues par des pi-
liers trapus, des galeries s'é.tendent, bor-
dées de basses boutiques, supportant des
logis à pignons pointus. Le cabaret de
l'angle a dressé ses tables en plein air
Artisans et soldats, bourgeois et mar-
chands, fraternisent le gobelet en main,
ou sç disputent à l'envi. Parmi les bu-

~veurs, un jeune homme s'est glissé, façon
dedépenaillé à joviale figure,qui se nomme
Eustache et conte de plaisantes histoires
'à qui veut l'entendre. C'est l'aventurier
qui se rit de tout, également ami de tout
le monde, toujours du côté du succès.
Deux seigneurs, pendant ce temps,

causent à l'écart, à mi-voix. L'un d'eux
est Robert de Loris, écuyer du dau-
phin, follement épris de la fille du pré-
vôt Marcel. Justement la soudardaille
poursuit une femme dans la rue et la
serre de si près que Loris intervient. 0
miracle) c'est sa-Béatrix elle-même, la
iille du prévôt. Et le prévôt lui-même
se montre.
II paraît que l'on s'est donné rendez-

vous en ce lieu pour conspirer contre le
maréchal de Clermont, l'âme damnée du
dauphin et l'oppresseur du peuple. Voici

les échevins, l'évêque de Paris et son
clergé, les confrères de Notre-Dame, les
délégués dés corporations. Tous revendi-

quent énergiquement leurs franchises.On
allume les torches; la colère arrive peu
à peu à son comble. Et l'on se précipite
vers le palais, avec un grand bruit d'ar-
mes et des cris de fureur.
Le second acte nous transporte au pa-

lais de la Cité, dans la salle du Trône.
C'est une salle vaste et haute, étince-
lante de lumière et d'or, p.euplée de sta-
tues graves entre ses colonnes, aux pla-
fonds réchampis d'azur, semés de fleurs
de lis et d'étoiles. De subites lueurs
d'incendie et de rumeurs farouches tra-
versent par intervalles le vitrage maillé
de plomb qui donne sur la place. Paris
s'éveille dans la nuit, un Paris tragique.
Le Dauphin est triste; le maréchal af-
fecte l'indin'érence. Mais, en un instant,
la foule est maîtresse de la royale de-
meure, l'émeute triomphe, le maréchal
gît à terre, frappé à mort, et le Dauphin
se voit forcé d'échanger son chaperon de
burat noir avec le chaperon rouge et
bleu de Marcel.

Loris a fait ce qu'il a pu pour défendre
son maître désespéré, hors de lui, la
fatalité de sa passion l'entraîne chez sa
bien-aimée. Et c'est là que le prévôt
le vient surprendre dans la pleine en'u<
sion de son amour. Les issues sont gar-
dées un seul chemin lui est ouvert il
bondit par la fenêtre. Il est perdu.
On célèbre, maintenant, au parvis

Notre-Dnme, la fête de saint Jean. La

vieille cathédrale se présente en perspec-
tive, avec ses larges portes Qeuronnées
de statues et ses chapelles surmontées de
clochetons sans nombre.
Voilà le bûcher tout prêt, autour, du-

quel le peuple chante en liesse et danse

tant qu'tt lui plaît. Mar cel a des Temords
en son cœur, des crimes dont il s'est
rendu complice, et déjà sa popularité di-
minue. Mille intrigues Se nouent au nom
du Dauphin, au nom de Charles de Na-
varre. Au sortir de la cérémonie reli-

gieuse, Eustache livre au prévôt Robert
de Loris, qu'il vient de reconnaître sous
un déguisement de pauvre, parlant à
Béatrix. <Qu'il meure )' s'écrie Marcel.
Mais non )lecapitaine-quartenier Jehan
Maillard intervient, implore pour lui la

multitude, et c'estfait. à présent, p.our
toujours de la popularité de celui que le
populaire acclamait hier pour son chef.

Quelques heures s'écoulent. Que fera
le prévôt? Livrera-t-il Paris au roi Char-
les de Navarre ou le rendra-t-il au Dau-

phin ? Décidément, son âme se trouble
il trahira. A la Bastille Saint-Denis, la

garde bourgeoise veille. Marcel demande
en vain les clefs de la porte au soldat en
faction. Au même instant, il voit venir à
lui Loris et Béatrix. Ah)vraiment, c'est
trop de honte. C'est fait de lui; sa raison
se réveille et son cœur se maudit soi-
même. Ecoutez on se bat près d'ici, on

meurt. Les cris redoublent. Le prévôt 'se

précipite, il tombe dans la mêlée. 'Et

d'éclatantes;; sonne ries dé trompettes suc
cèdent aux ~bruits épouvantables de la

tuerie. L;6 Dauphtn rentre dans sa ville.
Noël) noël au Dauphin!
J'ai indiqué; au plus bref les situa-

tions importantes et la marche du drame.
Arrivent ici. à la partition.

Un prélude intrumenta! fort court,
mais d'une belle sonorité, tient lieu d'ou-
verture. Le chœur'à -boire de l'introduc-
tion détache ~sondialogue pressé sur une
.manière d'ai;rde;;deux, rythmé à deux

temps, à l'italienne cela n'est pas sans

l'appeler qTi'elqaû;peu le début de ~o-
M<û. Je n'aliéna dire. de la ballade du

sénéchal de;Poitiers, chantée par Eusta-
che, sinon qu'elle est'coupée de spirituels
dessins de; cor. Le;quatuor s'agite et les
cuivres jette dë& noies stridentes durant
les disputas ;des; buveurs. Une marche
religieuse, d'un grand caractère, et le ûnale
de la conjuration doivent encore être ci-
tés. Les cris~de colère .poussés par les

soprani da~nsl'appel aux armes produi-
sent un' effet saisissant. 'Le premier acte

est, d'ailleurs,'très vivant dans ~son en-
semble.
Les récits de Marcel, au second acte:

D:<c, MO~e ca!!se ë~MSi!e, sont de bons
morceaux de déclamation lyrique. L'or-
chestre ajoute à la terreurdu coup de force

populaire
par son vaste c~ceM~o. An

fableatr suivant se remarquent un trio
d'une facture trop italienne et un duo

d'amourqui a fait merveille et qui est

poétique, sinon d'une ispiration très
neuve.
Le tableau de la fête de la Saint-Jean

a pour lui' la verte gaieté du chœur des
étudiants :~OMS M'c~oMSj~MS peM~' ~es
&asi'~e~, un charmatit ballet où l'on dis-
tingue, la ~aMMe et la M~sg le majes-
tueux cortège des échevins se rendant à
Notre-Dame, et lé très beau monologue
de Marcel abandonné. Je ne parle pas du
grand ensemble à structure italienne
~'coM<e<at:ot.r~e <a/~M~, qui a si fort
impressionné l'auditoire. Ces étalages de
sonorités vocales échafaudées pour l'ef-
fet sont sûfSsamment récompensés par
les applaudissements du parterre.
Je trouver au dernier acte une ronde
de nuit très mystérieuse, un quatuor à
l'italienne: II n'est .plus temps et. en-
Un. les vigoureuses fanfares dû nnale.~

L'ouvrage, au total,'atteste partout la
main d'un maître mais la conception gé-
nérale n'est point d'un seul jet, le choix
des idées n'y paraît pas assez sévère, les
scènes ne vont pas assez droit à leur fait.
On sent alternativement l'influence de
M. Gounod et celle de M. Verdi, et, tout
en reconnaissant les qualités magnifiques
qu'y a semées M. Saint-Saëns, on attend
autre chose de lui.
Quelques mots de l'interprétation,

avant de poser la plume. J~ai déjà dit
qu'gMMe jMan?~ est mieux mente
qu'on ne s'y fût attendu à l'Opéra-Po-
pulaire, Le rôle du prévôt a été dévolu à
M. Auguez, baryton dont, malheureuse-
ment, le bel organe se voile. M. G~rhier,
qui est à la fois ténor et directeur.Sgure,
non sans talent, l'écuyer Robert de Loris.
Eustache, c'est M. Falchieri, bon chan-
teur et comédien excellent. Je n'ai que
des éloges à donner à Mlle Edith Ploux,
qui a rallié tous les suffrages dans le rôle
de Béatrix, et à Mlle Pauline Rocher, en
qui s'est personnifié le mélancolique dau-
phin Charles. Le ballet eût pu être, à la
vérité, mieux réglé et mieux dansé; mais
l'orchestre a fait de son mieux. De bonne
foi, on ne peut tout avoir.

FOURCAUD

OpERA.-CoMiQ(jE .Mt~Mo~ (début de Mlle
d'AdIer).

M. Carvalho nous a présenté hier soir,
dans ~ï'~MOM, une jeune cantatrice russe
de laquelle il avait été souvent question
dans ces derniers temps comme d'une
étoile dont devaient se glorifier, assurait-
on, un jour ceux qui se disputaient l'hon-
neur de l'avoir découverte. Et le fait est
que Mlle d'Adler possède toutes les qua-
lités

requises pour faire ce qu'on est con-

venu d appeler. une étoile du chant. La
voix, qui est un soprano d'une superbe
étendue, a des sonorités veloutées dans
ce médium et un éclat exceptionnelle-
ment brillant dans le registre supé-
rieur.
Elle a trouvé des accents très péné-

trants et très dramatiques dans toute la
composition de ce rôle, de Mignon. Son
jeu'est expressif, intelligent et bien con-
duit, quoique empreint par instants d'une
certaine gaucherie qui ne messied point.
Sa prononciation étrangère a fait sourire,
il fallait s'y attendre, quoique elle dise
plutôt juste, et que ce reproche ne puisse
être adressé à son chant. Il serait oiseux
d'établir entre elle et les cantatrices
qui ont précédemment chanté ce rôle
une comparaison quelconque.
Chaque artiste apporte dans la compo-

sition d'un personnage, au théâtre, ses
qualités personnelles et indépendantes
qu'il n'est point intéressant do mettre en
balance. De l'eifet ?. Mlle d'AdIer en a
produit et beaucoup. Cela révient a dire
qu'elle a de ce premier soir conquis son
public, et qu'en apportant à l'Opéra-Co-
mique une nouvelle version de la Mï-
<7MOMd'Ambroise Thomas, elle a prouvé
une nature artistique très sincère, un
tempérament théâtral très personnel, en
un mot, des qualités brillantes et qui
trouveront facilement leur application.
Ce début a donc été tout particuliè-

rement heureux. Il est plein des meil-
leures promesses. A côté de Mtle d'AdIer
on a beaucoup applaudi Mlle Merguillier
et M. Moulierat, dans leurs rôles respec-
tifs de Philine.et de Wilheim Meister. En
résumé, très belle soirée, ce qui va valoir
un regain de nouveauté à l'œuvre si tou-
chante de M. Ambroise Thomas.
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Ce prévôt des marchands nous vient de
Lyon, comme le saucisson. C'est dans
cette ville que MM. Camille Saint-Saëns et
Louis Gallet, désespérant de trouver ptace
dans un théâtre parisien, ont porte leur
ouvrage, à la grande joie des frères Lyon-
nais. Il y a déjà pas mal de temps de cela,
et c'est hier seulement qu'ils ont pu voir
leur F/~MHF Af~7 s implanter sur la

scène
de l'Opéra-PopuIaire (ex-Château-

d'Eau). Ça n'est pas encore Paris, mais ça
s'en rapproche.
La tentative est, en tout cas, tout à

`

l'honneur de M. Garnier. On devait nous
faire entendre cet opéra, et l'homme qui
a accompli ce devoir mérite à coup sûr
les sympathies. On a raconte les diffi-
cultés par lesquelles vient de passer le
pauvre et courageux directeur. Espérons
que les gens que .cela regarde lui sauront
gré de sa persévérance et l'en récompen-
seront comme il con'vient..

On m'avait Hejaùcoup~parlé~'de l'instru-
mentation de M. Saint-Saëns on m'avait
dit
qu'ell'e'était

ni banale ni ordinaire et
que le compositeur trouvait des formules
et des moyens absolument inattendus.
Mais ce que j'ai vu dépasse de beaucoup
ce que j'avais'supposé. Fig.urez-vous. en
effet que; M. Saint-Saëns place ses musi-
ciens, non. pas~a forchestre, mais dans la
salle. Il ne leur donne pas d'instruments,
mais il leur'enjoint simplement de taper
dans leurs mains, de'manière'à faire le

plus de bruit possible. C'est original en
cômrhençant, mais ç~ devient fatigant à
la fin sans compter que ça empêche'sou-
vent d'entendre :Ies chanteurs.
Parmi ces instrumentistes d'un nouveau

ge;nre, j'emarqueM. Gounod qui, fai-
sait sa partie avec un entrain bien rare de
là part d'un confrère.

Au
nombre

des artistes~engagés spéciale-
ment par la direction se trouvent deux an-
ciens pensiojinaires de

l'Opéra, M. Auguez
et Mlle Edith Ploux. Cette dernière est res-
tée dans le souvenir des abonnés pour
l'élégance avec laqueHe elle portait le
maillot du. page .de&~K~H~Mo~. Quant au
ténor il est~ représenté par M. Garnier lui-
même.
On juge facilement du trac que devait

éprouver l'infortuné Robert de Loris trac
à doubledetente, puisqu'il s'attaquait éga-
lement au directeur engagé dans une
grosse partie et au ténor chargé d'un rôle
important. Ajoutez à cela que M. Garnier
était couyert de clous. Je sais bien que ces
clous sont en or et appliqués sur son
pourpoint de velours noir, mais ça n'en est
pas moins gênant.
On attendait avec impatience l'acte du

ballet. <! Grandballet ~disait l'affiche. Je
crois qu'il; y ~'exagération. Il s'agit plutôt
d'un bal blanc dans lequel quelques jeu-
nes filles cbISées de bonnets pointus ont
amené leurs mères vêtues en escholiers.
A la fn-{,~po~rtant~ quatre ferblantiers
viennent-réparer.une batterie de cuisine
au milieu de la fête. On m'a dit que c'é-
taient des militaires avec leurs boucliers,
mais je n'en crois rien.
Cette petite sauterie est embellie par la

présence d'une première danseuse., si

maigre que, pour se tepc&er, elle pour-rait faire des pointes sur les coudes.

La pièce est convenablement montée.
Les costumes ne sont pas vilains du tout,la figuration est confortable et deux dë-
cors. une place publique et le parvis No-
tre-Dame, ont produit un-certain effet.
Les intérieurs sont moins favorisés. Lemobilier en est sommaire et les meublesne m'ont p.as paru être du temps. Mais les

choristes en sont.

Le public des galeries supérieures a' ëtë
des plus convenables. Nous n'avons pas
reçu sur la tête la moindre écorce d'o-
range ni le moindre petit banc. Il a bien
un peu grondé en entendant exécuter des
chants religieux dans la coulisse mais il a
manifesté une grande joie en apprenant lamort du maréchal de Normandie. Je le
croyais avoué.

Je signalerai a l'admiration de mes con-
temporains le truc ingénieux imaginé parune personne qui n'aime sans doute pasla musique de M. Saint-Saëns.
Cette personne s'était munie d'un en-

fant en bas âge qui, foutes les cinq minu-
tes, faisait entendre des hurlements épou-
vantables. La salle indignée criait <xA la
porte La personne sortait aussitôt et s'en
allait dans le couloir. C'était toujours çade gagné. Mais je me hâte de dire quecette manifestation était complètementisolée.

Heureux Etienne Marcel) Il.a une rue,n a un opéra, il aura peut-être un souperde centième auquel je boirai de grandcœur. °

A la tienne, Etienne t
FRtMOUSSE

Mi~A~ début de
Mile d Adier dans~~OM. MIled'AdIer estune jolie personne dont le succès a été très
vif et qui a été littéralement enfouie sousles fleurs. Elle nous a raconté avec émo-
tion qu'elle voudrait vivre et mourir au
pays où fleurit l'étranger. Je consens
qu elle aille ymourir– le plus tard possible
mais, dans son intérêt et dans le nôtreje souhaite qu'elle vive longtemps authéâtre où fleurit le succès.
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recommandé en temps',
Menthe de EM'~ijLO deCHOLERAcontre~a.
maux d'estomac, de ventre, la diarrMe, les indi-
gestions, etc., Hnecuiilereeà cafédans.du thé bien
chaud. 32 récompenses.(l'Jmed.d'of),41,r. Richer,
Paris, et partout. '<

CourrierdesSpectacles
Cesoirmardi
A la Comédie-Française, première repré-

sentation, a co théâtre, des Pattes de MïOM-
c/«'. comédie en trois actes de M. Victorien
'Sardou, dont voici la distribution

ProsperBloch MM. Coquelin
Vanhove F.Febvre
Thh'iôh~' Coquelin cadet
Busonnier Garraud
.Baptiste' Roger
Paul H. Samary-
Henri Falconnier

Clarissp Mmes E. Broisat
Colomba P. Granger
Suzanne Pierson
Marthe Fremaux
Solange Amel
Claudino Kalb

On commencera. &.neuf heures.

La répétition générale a eu lieu hier,
après-midi, devant deux cents personnes. La
pièce a produit beaucoup d'eSet~. le second
acte, enparticulier, merveilleusement enlevé

`

par Coquelin et par Mile Pierson, a été
applaudi a tout rompre..

A propos des Pœ«es a'6 MïOMC~e,on ne se
rappellera peut-être pas sans intérêt que
cette comédie, une des plus jolies et des plus
franches du théâtre de M. Sardou, fut reprise
auVaudevifle, le 24 février 1870. Sur la
scène de In. Chaùssée-d'Antin, c'était Mme
Fargueil qui jouait le rôle de Suzanne, et
Brindëau celui de ProsperBloch.
Les rôles de Vanhoye, de Busonnier, de

Thirion, de Clarisse, de Colomba et de Mar-
the, avaient pour titulaires, lors de cette re-
prise, MM.l'ai'ade. Munie., Colson, Mmes
Francine Collier, Alexis et Hébert.
Nous donnions récemment la distribution

de. la.création de .cette pièce au Gymnase,
Lesrapprochements de ces trois étapes dra-
ma.tiques.y comprise celle de ce soir, auront,
croyons-nous, quelque intérêt pour les ama-
teurs de théâtre..

Nous avions raison de dire récemment que
M.~Maurel nous oËrirait une surprise dès le
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début de la saison des Italiens.
Le fort ténor Tamagno chantera. à Paris,.

a.u commeheet'neht da décembre. Cet artiste'
est, oh le. sait,.un foi-t ténor dans toute l'ac-
ception du mot nous' n'insisterons pas au-
jourd'hui sur cet engag'ement nous préfë-\
rons laisser au public le plaisir de constater t
que les éloges prodigués à Tamagno, par-
tout où il a chanté, sont peut-être encore au <
dessous de son mérite..
Mme Marcelle- Sembrich et Tamasno

comme début les habitués du Théâtre-Ïtsf-
lien n'auront pas à se plaindre.

Le Vaudeville persiste a annoncer ponr
vendredi la première. représentation de rA-
moMt', de MM. Adolphe Dennery et Louis
Davyl.

En~présencé. du grand nombre de pré- L.
mières qui sont annoncées pour cette se-
maine, les Nouveautés ont décidé que la pré-
miere ~représentation du C/M~M ~e T~e-


